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Nous sommes en l'an de grâce 1480. Tandis qu’en Italie naît la gente Lucrèce Borgia et que les Ottomans ravagent l’Autriche, au royaume de France, en sa seigneurie de P. règne le brutal comte Endelric de Saint Pelissard

Quelque part dans la campagne se dresse la masse sombre du château. C'est la demeure du comte.

Autour sont assemblées de pauvres masures, tout un peuple de paysans sur lequel règne ce seigneur despotique et brutal. Les hommes le craignent, les femmes chuchotent entre elles avec épouvante et se cachent à son passage.

La douce comtesse Batilde est morte l'an dernier, des suites d’une mystérieuse maladie. Cette disparition a profondément marri le comte, touché non tant par le chagrin que par la contrariété. Le voici en effet privé de l’espoir immédiat d’une descendance légitime. Or, comme tout seigneur qui s’honore, il lui faut un héritier.

Depuis son deuil, il mène pire vie de débauche et de violence que jamais avec ses compagnons de beuverie. Il dépeuple ses terres de gibier, parcourt bois et champs sans souci des cultures, galopant à un train d’enfer.

Dame Rosamonde, sa sœur de lait, une femme épaisse et cruelle, toujours vêtue de noir, se charge de l'alimenter en jouvencelles, car le comte a d'impérieux besoins et s'adonne fréquemment aux plaisirs de la chair.

Les paysans ont beau essayer de soustraire leurs filles aux appétits seigneuriaux, la diabolique Rosamonde parvient toujours à les dénicher. Ses sbires savent fort bien délier les langues en livrant s’il le faut les pieds des malheureux pères à la caresse des flammes de leur âtre. Parfois, un liard suffit pour leur faire chanter les charmes de la fille d’un autre et indiquer sa cachette.

La jeune fille, de préférence vierge, une fois conduite au château, dûment lavée, récurée jusqu’à son intimité, devra pendant plusieurs jours rester à la merci du comte et de ses acolytes. Solidement maintenue par les servantes de Rosamonde, elle sera violée, déchirée, sodomisée à répétition par le comte insatiable qui se moquera de ses cris de douleur et de ses supplications. S'il juge qu'elle ne lui a pas donné suffisamment de plaisir, il laissera Rosamonde la fouetter, avant que de la renvoyer. Il faut voir la gouvernante de ses plaisirs ahaner sous l’effort, tremblante de passion et d’excitation devant les jeunes chairs rougissant puis s’ouvrant sous la lanière maniée avec une vigueur hommasse. Endelric lui-même est parfois impressionné au point de retenir le bras de la féroce. 

Le comte pense qu’il est grand temps qu’une nouvelle épouse vienne réchauffer sa couche et lui fasse des enfants. Il charge donc Rosamonde de faire le tour des châteaux avoisinants afin de lui trouver une fille de bonne famille, jeune, inexpérimentée, soumise et surtout en excellente santé. Elle sait que la mission sera difficile. La réputation de brutalité du comte déborde largement de ses terres. Des missives partent, portées par des pages inquiets. Les refus polis qui leur répondent contrarient la marieuse et blessent son seigneur.

Rosamonde se met néanmoins en route, escortée de trois hommes de confiance, de ceux qui savent repérer les pucelles au goût de leur sire et les lui ramener. Ayant pris ses renseignements, elle se rend chez Vantelme de Montaubert dont le château menace de tomber en ruines. Par des ragots, elle a appris que le vicomte n’a plus un sou vaillant. Mais ses remparts recèlent un inestimable trésor : il reste au noble une fille de seize ans, la charmante Aliénor.

Bien qu’il s’en fasse prier, et malgré la réputation sulfureuse de son futur gendre, le vieil homme finit par accepter de se séparer de sa cadette. Les coffres garnis de cadeaux, les bourses ventrues lui épargnent une dot qu’il serait incapable de verser, et lui assurent un peu de répit financier. L’infâme marchandage terminé, on fait venir Aliénor devant la marieuse.

Peu importe qu’elle soit démunie de dot. Elle paraît vigoureuse, dotée de seins généreux, de hanches rondes qui promettent des grossesses aisées et, ce qui ne gâte rien, d’un visage avenant au léger sourire timide. Le comte pourra tout à loisir l’ensemencer et prendra de surcroît du plaisir. Rosamonde approuve après un long regard de maquignon et une ronde gourmande autour de la pauvrette.

Mais il lui faut s’assurer que le corps de la damoiselle ne présente ni anomalie ni défaut.

Conduite dans une chambre haute, la malheureuse Aliénor rouge de honte est promptement dévêtue, puis immobilisée sur un lit par les sbires d’Endelric qui rient grassement. Les grosses mains de Rosamonde soupèsent les seins, se glissent entre les jambes maintenues bien écartées. D’un doigt, la gouvernante inspecte précautionneusement le sexe virginal, constate qu’il n’a jamais été défloré. C’est un privilège qui appartiendra à son seigneur. Elle entreprend ensuite d’investir durement l’anus pour s’assurer de la bonne élasticité des chairs juvéniles. Terrifiée par ce viol, Aliénor se débat, tandis que Rosamonde sourit et prolonge inutilement l’examen alors que la jeune fille suffoque de détresse. Les joues de la matrone ont pris une vilaine teinte brique et son front luit d’une sueur malsaine.

Rosamonde se déclare enfin satisfaite : cette jeune Aliénor fera une épouse parfaite, capable d’offrir au comte de nombreux et intenses moments de plaisir, et surtout, force héritiers. Le voyage de retour vers le domaine d’Endelric de Saint Pélissard paraît bien long à la pauvre Aliénor qui renifle dans son mouchoir, glissant des regards terrorisés vers la gouvernante : celle-ci se frotte périodiquement les mains, la couvant d’un œil gourmand. Ce cul… elle le fouettera sans doute si la petite résiste au seigneur. Elle s’en délecte par avance.

À leur arrivée, Rosamonde enferme la jouvencelle dans une vaste pièce au centre de laquelle trône un grand lit très haut. Un coffre, une longue table et deux fauteuils complètent un mobilier riche mais sans gaité. 

— Voici votre chambre, damoiselle, quatre femmes vous serviront. Pour l’instant, vous n’en sortirez pas.

— Quand pourrai-je rencontrer mon futur époux ?

— Le jour de la noce, donc très bientôt. Je vous laisse.

Aliénor s’effondre sur le lit, cache son visage parmi les coussins et sanglote longuement. Ses rêves de preux chevalier, remportant des tournois pour elle, ou chantant des lais d’amour, gisent à ses pieds. Les pires craintes l’agitent. 

Dans l’un des coins de la pièce se trouve un prie-Dieu. Elle va s’y agenouiller et s’immerge dans les prières, suppliant le ciel de lui venir en aide et Éléonore, sa sainte patronne, de la protéger. C’est alors, glacée d’effroi, qu’elle découvre un fouet à cinq lanières accroché au mur près du crucifix. À qui, à quoi est destiné cet instrument de torture ? Elle tente de se rassurer : sans doute est-ce l’instrument des mortifications du comte, qui ne peut être cet homme cruel que décrivent certaines rumeurs, une sorte de monstre ! La pauvrette en tremble un long moment.

Dans l’épaisseur de l’un des murs se dissimule une porte basse. Aliénor tente en vain de l’ouvrir, la porte résiste. Elle est bel et bien enfermée. Prisonnière ?

L’arrivée de ses servantes la réconforte quelque peu. Bien que dévouées, ces femmes lui paraissent bien silencieuses, et semblent craindre de répondre aux questions de leur maîtresse. Les robes qu’elles lui apportent sont simples, mais taillées dans de belles étoffes, et Aliénor se livre à leurs mains pour des essayages qui la consolent un peu, elle qui n’a emporté pour tout trousseau que de pauvres hardes abondamment ravaudées. Des sourires complices viennent bientôt réchauffer le cœur de la jeune châtelaine. Elle est si belle, si touchante. Elle attendrirait une pierre.

Trois jours plus tard, un intense brouhaha règne au château.

Vers midi, un bruit de clefs annonce Rosamonde : la matrone est venue lui annoncer que la noce se déroulera dans l’après-midi.

À seize heures, devant une abondante foule réunie dans la chapelle du château, débordant sur son parvis, Aliénor devient la nouvelle comtesse. L’épouse de cet homme imposant, presque chauve, dont le visage disparaît en partie derrière une abondante barbe noire. Tout au long de la cérémonie, la jeune fille a coulé des regards apeurés vers cet inconnu qu’elle découvre avec angoisse.  

Au sortir de l’église, elle est aussitôt reconduite dans sa chambre par Rosamonde.

— Vos servantes vont vous préparer : vous allez recevoir la visite de votre époux. Il passera par cette petite porte qui conduit à ses appartements, et que lui seul peut o
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